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Deutsch-französisches Kulturzentrum Essen (Hg.), Deutschland - Frankreich. Höhen und 

Tiefen einer Zweierbeziehung. Ergebnisse eines dreitägigen Symposiums im Februar 1988 in 

Essen, Essen (Die Blaue Eule) 1988, p.257.

Les relations entre les peuples sont-elles soumises aux interets (ou aux egoismes) nationaux, ou 

encore dominees par la lutte des classes, par le racisme, les fanatismes religieux ou sociaux? 11 

n’y a pas de reponse entierement satisfaisante, semble-t-il, hors de la constatation que pour 

une grande part, elles ressortissent ä l’irrationnel: les emotions et l’ignorance y jouent un röle 

bien plus considerable que la poursuite raisonnee d’un objectif determine. Seules les situations 

geographiques relatives leur pretent une apparence de constance, fortifiee par un vague 

sentiment de »complot permanent« et les Schemas des historiens. Ajoutons que la politique 

exterieure n’interesse pas beaucoup l’electeur.

C’est donc ä bon escient que les participants au Symposium d’Essen de fevrier 1988 ont 

consacre un tiers de leurs debats aux mythes et aux images qui influencent les opinions 

publiques dans leurs jugements reciproques. Allemands et Fran^ais se sont consideres les uns 

les autres comme turbulents et inquietants et ont ressenti comme une insulte le reproche qui 

leur en etait fait. C’est ce qu’a expose Beate Gödde-Baumanns. Un exemple recent et 

parfaitement irrationnel qu’elle eite donne serieusement ä reflechir sur la persistance des 

susceptibilites nationales. Mais il n’est pas necessaire de faire de la mefiance reciproque des 

Etats voisins un monopole franco-allemand. N’est-elle pas l’element principal du sentiment 

d’extraneite? N’existe-t-elle pas, ä des degres divers, au sein d’une meme nation, entre des 

regions plus ou moins eloignees les unes des autres? Saluons ici la memoire des professeurs 

d’histoire fran^ais et allemands qui, au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, ont 

collabore pour eliminer de l’enseignement de l’histoire des deux pays les prejuges et les 

legendes, parmi lesquels, du cöte fran^ais, Edouard Bruley.

Les guerres ne se terminent plus par un armistice et une paix rapides et un manage royal: 

elles se prolongent par une occupation et les ressentiments qu’elle laisse. L’expose de 

Marieluise Christadler se limite aux occupations de 1870 et de l’apres-premiere guerre 

mondiale qui vit naitre en 1923 le culte de Schlageter. Patrick Demerin expose l’exploitation 

qui a ete faite en Allemagne du terme »la Grande Nation«, qui, lors de la Revolution, 

s’appliquait bien davantage ä l’ensemble des »citoyens« liberes de ce que l’on appelait 

»l’absolutisme royal« qu’a une volonte de Suprematie.

Les rencontres de jeunesses sont un des moyens de remedier aux ignorances et aux prejuges 

reciproques. Christian Alix et Dieter Tiemann en ont expose de maniere excellente les aspects 

pedagogiques. Car ces rencontres, pour etre fructueuses, doivent etre soigneusement prepa- 

rees. II n’y a aucun profit ä mettre en contact soudain des jeunes totalement ignorants les uns 

des autres: ils en resteront ä regretter les uns, leur bifteck-frites, les autres leur schnitzel, et ä 

noyer, au cafe du coin, leur courte nostalgie. Les jeunes Fran^ais germanisants, les jeunes 

Allemands francisants, devraient jouir dans ces echanges, d une large priorite.

Hans T. Siepe tire de la litterature contemporaine l’impression que les Fran<;ais sont plus 

interesses par l’Allemagne que les Allemands ne le sont par la France. II semble en effet, que les 

echanges culturels entre ecrivains et erudits etaient plus nombreux et plus fructueux ä l’epoque 

de »l’ennemi hereditaire«, au debut du siede, qu’ils ne le sont aujourd’hui, alors qu’ils sont 

encourages ä grands frais par les deux gouvemements. Peut-etre la baisse du niveau des etudes 

classiques, au profit des etudes scientifiques, en est-elle la veritable raison.

Les relations economiques forment la deuxieme partie de l’ouvrage. Rene Lasserre, au sujet 

du desequilibre des relations commerciales, Claus Leggewie sur les conceptions differentes de 

la haute technique, M. Gouaze sur rinternationalisation de la production, exposent les 

differences de Situation ou de comportement qui freinent la Cooperation franco-allemande, 

alors que la crise de l’acier (Hanskarl von Unger) a pose dans le bassin de la Ruhr et dans le 

Nord Pas-de-Calais (Sybille Stöbe) des problcmes analogues auxquels les initiatives locales 
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n’apportent quelque remede que si la decentralisation n’est pas fictive, c’est-a-dire si eile 

comporte l’attribution a la collectivite locale de ressources financieres autonomes süffisantes. 

Sur le plan de la politique et de l’histoire, alors que Jacques Morizet fait ressortir avec juste 

raison l’acquis principal du trabe franco-allemand de 1963 - les frequentes rencontres au 

sommet des dirigeants des deux pays - Wilfried Loth exprime son scepticisme. L’entente 

franco-allemande est-elle une realite ou un mythe? 11 est vrai, les attitudes des deux pays 

concemant les relations avec l’U.R.S.S. ont longtemps souffert d’une arythmie qui a engendre 

parfois quelque mefiance. II est vrai aussi que la crainte d’une extension de la puissance 

sovietique jusqu’au Rhin a ete determinante dans les efforts entrepris par les gouvernements 

frantjais successifs pour faire entrer la Republique Federale dans le Systeme occidental. Pour 

une fois, la raison a precede le sentiment: faut-il le regretter? L’Allemagne de l’Ouest avait-elle 

d’autre choix, si ce n’est »l’amitie sovietique« dont jouit la R.D.A., c’est-a-dire la servitude? 

L’union de l’Europe occidentale est un devoir franco-allemand, declare Klaus Hänsch. 

C’est plus encore une necessite. M. Hänsch et Ingo Kolboom abordent la question de la 

defense collective et de la securite de l’Europe, et en ce domaine, l’irrationnel apparait des deux 

cötes. On ne peut guere comprendre comment on a pu s’imaginer que les Allemands 

prefereraient eventuellement la garantie d’une alliance fran^aise ä celle que leur offre l’alliance 

des Etats-Unis: il suffisait cependant de se mettre un instant a la place des Allemands pour etre 

fixe. L’amitie franco-allemande ne peut etre exclusive: eile doit s’appuyer sur l’amitie des 

Etats-Unis. Dans l’autre sens, on ne saisit pas tres bien en quoi l’existence de Plutons ou 

d’Hermes fran^ais mettrait davantage en danger l’Allemagne que leurs equivalents sovietiques, 

americains ou anglais.

Manfred Dammeyer expliquc enfin les principes sociaux-democrates de la formation de la 

jeunesse. Ils reposent sur la devise »Liberte, Egalite, Fratemite« donnee a la France par la 

revolution de 1848 (car la Version de 1793: »Liberte, egalite ou la mort« n’avait vraiment rien 

de seduisant). Cette conclusion est bien a sa place, car cette devise offre la meme esperance, le 

meme ideal a la jeunesse des deux pays, en qui repose l’avenir de l’amitie franco-allemande, au 

dela des fantömes du passe, au dela de ceux d’entre nous qui ont vecu ces terribles annees.

On regrettera peut-etre que personne n’ait eu l’occasion d’evoquer le role eminent que les 

televisions devraient jouer en ce domaine et qu’elles ne jouent pas pour le moment. On n’a pas 

aborde non plus la difference sensible de comportement des opinions publiques au sujet de la 

monnaie. Les Allemands echaudes par deux catastrophes totales du mark en moins de trente 

ans appuient une politique de rigueur monetaire, qui a d’ailleurs fait la preuve de son efficacite. 

Les opinions des autres pays occidentaux, habitues ä la drogue des devaluations sournoises, 

n’ont pas, helas, les memes reactions.

Chaque expose est appuye d’une bibliographie qui permet de developper les sujets traites. 

On ne peut d’autre part que se feliciter d’une aussi prompte publication d’un colloque. Le fait 

est trop rare pour n’etre pas signale.

Henry Rollet, La Celle St. Cloud

Daniel Koerfer, Kampf ums Kanzleramt, Erhard und Adenauer, Stuttgart (DVA) 1987, 

894 p.

Adenauer et le »miracle economique«: telles sont les deux idees qui viennent invariablement a 

l’esprit lorsqu’on evoque les quinze premifcres annees de la RFA. Deux images complementai- 

res, mais qui fonctionnent differemment. Si au nom du premier chancelier federal on associe 

automatiquement la stabilite politique interieure et Taffinnation progressive de l’Allemagne de 

l’ouest sur la scene internationale, le cliche du »Wirtschaftswunder« n’evoque aujourd’hui plus 

guere le personnage de Ludwig Erhard, pourtant fete a l’epoque comme »le pere« du-dit 

miracle.


